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        Bien que Macrobe essuyât de nombreuses critiques à la Renaissance - considéré
					comme un compilateur sans originalité - on dénombre une trentaine d’éditions
					imprimées de ses œuvres entre 1472 et 1597. Les chiffres parlent
					d’eux-mêmes : il est présent dans toutes les bibliothèques humanistes et
					constitue un relais essentiel entre une Antiquité idéalisée et une République
					des Lettres. Quelques brillants chapitres sur la fable, l’allégorie, le songe,
					le style virgilien suffiraient à le rendre indispensable, mais c’est dans la
					transmission et la lecture conjointe de ses deux œuvres majeures, le Commentaire
					sur le songe de Scipion et les Saturnales, que Macrobe accède au statut d’auteur
					et d’autorité, principalement pour la réflexion qu’il propose sur Virgile.
					Macrobe nourrit ainsi une des problématiques majeures de la Renaissance,
					relative à la question de l’imitation et au statut du poète, conçu tout à la
					fois comme philosophe et comme théologien. 

      

      
        Like other compilers of Late Antiquity, Macrobius has long been considered a
					minor author, and this despite the over thirty editions of his works published
					between 1472 and 1597. He served as an essential link between the idealized
					Antiquity and the Republic of Letters, where all humanistic libraries possessed
					his works as a treasure chest of classical culture. His chapters on myth,
					allegory, dreams, and Virgilian style were essential reading, while his two main
					works, the Commentary on the Dream of Scipio and the Saturnalia allow an
					understanding of the significance of Virgil in his thought. These pieces
					resonate with the greatest problems of the Renaissance, of imitation and the
					poet’s status as a philosopher and theologian. 
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CONVENTIONS

      Lorsque nous n’indiquons aucune référence particulière, toutes les traductions
					sont nôtres.

      Commentaire
 désigne toujours le Commentaire sur
						le Songe de Scipion
 de Macrobe. Sauf indication contraire, nous avons
					toujours cité la récente traduction du Commentaire sur le Songe de
						Scipion
 par Mireille Armisen-Marchetti, Paris, Les Belles Lettres,
					Livre I, 2001, Livre II, 2003.

      La traduction des Saturnales
 correspond toujours à celle de
					l’édition Bornecque-Richard, Paris, Garnier Frères, 1937.

      
        
          AHDLMA

        

        Archives d’Histoire doctrinale et littéraire du Moyen
						Age
.

        
          BHR

        

        Bibliothèque d’Humanisme et Renaissance
.

        
          DBI

        

        Dizionario biografico degli Italiani
, Istituto della
						Enciclopedia italiana fondata da Giovanni Treccani, Roma, Socièta Grafica
						Romana, 1960-.
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          Réforme, Humanisme, Renaissance.
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INTRODUCTION

      
        
          Si j’avais le loisir je ne lirais l’Histoire que dans sa
							première source : point d’Abrégés qui estropient, ni tous ces
							compilateurs qu’on ne peut alléguer sans honneur.

        

        Bernard Lamy, Entretiens sur les sciences


					

      

      
        
          Nombreux sont ceux qui chaque jour viennent déjeuner et dîner
							avec nous alors que nous sommes déjà aussi nombreux que les
							Grâces ; mais il nous plaît d’y ajouter chaque jour quelques
							convives. Qui ? Diras-tu. Ne t’imagine pas des gens comme il en
							vient pour vider les verres. Ce sont de vieux amis à nous, que tu
							connais, mais qui apportent du plaisir : je veux parler des bons
							auteurs. Qui, disons-nous, allons-nous inviter de préférence ? Si
							nous convoquions Macrobe ? Qu’il vienne, mais qu’il apporte son
							traité des Desserts plutôt que son Rêve de Scipion.

        

        Erasme, Correspondance


					

      

      Quoique l’oratorien Bernard Lamy s’exprime à la fin du XVIIe

					siècle, ses regrets illustrent parfaitement la situation ambivalente de Macrobe,
					son statut à la fois indispensable et méprisable de compilateur. Tout le
					paradoxe du propos réside dans cette condition initiale, qui témoigne tout à la
					fois de son désir exclusif d’une lecture de première main, et de l’obligation
					qu’il se fait de pratiquer les auteurs de second rang, les encyclopédistes, les
					écrivains de la basse Antiquité. S’il demeure difficile d’avouer de telles
					lectures à l’âge classique, elles n’en restent pas moins incontournables.
					Ouvertement méprisé, Macrobe le fut sans aucun doute à la Renaissance, tant pour
					la nature de ses œuvres et pour son style, fort éloigné du latin de Cicéron, que
					pour ses origines, dont nul n’ignorait qu’elles n’étaient pas purement
					romaines ; et pourtant, on le publie sans relâche, on le lit, on l’annote,
					on le cite avec une fréquence remarquable. Il est 
présent dans la plupart des grandes
					bibliothèques humanistes, et les auteurs qui le fustigent sont parfois les mêmes
					que ceux qui l’encensent, tel Erasme, quand ce n’est pas pour mieux dissimuler
					tout ce qu’ils lui doivent : Jules César Scaliger, Giovanni Pontano ou
					Pietro Crinito sont de ceux-là, qui se nourrissent abondamment des Saturnales
 sans épargner leur auteur. Telle est la formidable
					ambiguïté des compilateurs, tel est le pouvoir paradoxal de Macrobe, savoir se
					rendre tout à la fois insupportable et hautement nécessaire.

      Sur l’identité de Macrobe nous dirons peu de choses car la question est toujours
					en débat, même si elle a fait l’objet de nombreuses études. Auteur d’une récente
					thèse sur les gloses de Macrobe au Moyen Age
, Irène Caiazzo a rappelé de façon très synthétique les différentes
					hypothèses qui ont été émises sur son identité, et les problèmes de datation que
					chacune implique. A la lisière du Ve
 siècle, il aurait
					existé trois personnages portant le nom de Macrobe, dont un Theodosius Macrobe,
					intendant de la chambre sacrée de l’empereur Théodose. C’est ce dernier qui eut
					la faveur du XVIe
 siècle
. Pourtant, cette identification paraît impossible, puisqu’elle
					signifierait qu’il était chrétien, et qui plus est, eunuque
… Or Macrobe a dédié ses deux œuvres principales, joyaux du paganisme
					finissant, à son fils Eustathe. Selon le document que constitue le Code Théodosien
, deux autres personnages portent également le nom de
					Macrobe à cette époque, un vicaire d’Espagne, et un proconsul d’Afrique. Dans
					tous les manuscrits, Macrobe est qualifié de vir illustris
, ce
					qui répond assez mal à la simple fonction de vicaire
. Jacques Flamant accorde ainsi la préférence au proconsul. Cependant, si
					son hypothèse est plausible, elle n’est pas confirmée et pose donc toujours
						problème
. On peut tout à fait imaginer l’existence d’un quatrième Macrobe qui
					n’aurait pas été mentionné dans le Code Théodosien
, du moins
					dans l’état que nous lui connaissons aujourd’hui.

      Macrobe a laissé trois œuvres à la postérité qui ont connu des fortunes diverses.
					La moins diffusée, le traité De verborum græci et latini
						differentiis vel societatibus
, n’a été transmise que sous une forme
					parcellaire, grâce à un recueil 
d’excerpta
. Ses deux
					autres œuvres ont en revanche marqué les époques. Le Commentaire
						sur le Songe de Scipion
 porte sur la fin du livre VI de la République
 de Cicéron. Macrobe y a développé tout ce qu’il savait de
					la pensée platonicienne, transmise par ses maîtres en philosophie, Plotin, et
					surtout Porphyre. Le texte de Cicéron sert de support à un commentaire
					philosophique qui interroge la nature de l’âme, son eschatologie, la structure
					du cosmos, la géographie terrestre, ou encore la musique. Tous les arts du Quadrivium
 y sont représentés. Avec le Timée

					de Chalcidius, ce texte a constitué une source essentielle au Moyen Age pour les
					philosophes de l’école de Chartres, mais il fournissait également un support
					solide au néo-platonisme renaissant, particulièrement en Italie.

      Quant aux Saturnales
, elles ressortissent à la tradition du
					banquet philosophique, et se réclament de Platon, quoiqu’elles se rapprochent
					davantage en réalité d’autres œuvres de compilateurs, telles que les Nuits attiques
 d’Aulu Gelle, les banquets d’Athénée (Deipnosophistes
) ou de Plutarque (Propos de
						table
). Contrairement au Commentaire
, il s’agit
					véritablement d’une œuvre encyclopédique, – elle est présentée comme telle à
					l’ouverture du banquet –, qui propose une mine de connaissances sur la
					constitution du calendrier romain, la tradition des mythes, les bons mots de
					personnages célèbres, les rites religieux, et une analyse détaillée de l’œuvre
					virgilien. Les convives discutent durant les trois jours que dure la fête des
					Saturnales, et ils font alterner les conversations sérieuses avec des propos
					plus plaisants pour commenter les mets qui leur sont apportés à table, les
					pratiques commensales, ou les problèmes médicaux liés à la digestion.

      Les Saturnales
 contiennent une masse d’informations
					anecdotiques fort utiles. Francesco Serdonati puise à cette source quelques
					éléments de son recueil De’fatti d’arme de’Romani
, considérant
					Macrobe comme un historien, au même titre que Tite-Live
. La compilation de bons mots du livre II nourrit plusieurs recueils
					d’apophtegmes. Dans ses Rerum memorandarum libri
, Pétrarque a
					emprunté l’essentiel de la partie intitulée « De facetis ac salibus
					illustrium » aux Saturnales
. L’Allemand Heinrich Bebel
					doit lui aussi à Macrobe une bonne partie de ses Facéties

. Au XVIIe
 siècle, Nicolas Perrot d’Ablancourt publie
					un recueil de citations dont la dernière section est consacrée aux
 « apophtegmes
					purement plaisans »
 ; on y retrouve tous les bons mots de César et d’Auguste que les
						Saturnales
 ont conservés.

      Bien que Macrobe respecte une certaine logique – on ne peut parler d’ordo fortuitus
 ou de sermo tumultuarius
 comme chez
					Aulu Gelle – et que les conversations sérieuses constituent l’essentiel du
					recueil, les Saturnales
 sont affectées d’une image de
					légèreté, de liberté plaisante, sans rapport avec le caractère empesé du
					commentaire philosophique. Les querelles des convives donnent lieu à des
					explications, relancent la conversation et stimulent le lecteur par la variété
					des sujets abordés. Erasme leur accordait d’ailleurs une nette préférence sur le
						Commentaire
, qu’il jugeait beaucoup plus indigeste. Dans
					son traité De conscribendis epistolis
, il recommandait la
					lecture de Macrobe et d’Athénée comme modèles pour produire des lettres
						plaisantes
. Les Adages
 doivent une partie de leur inspiration aux
						Saturnales
, ce qui transparaît dans une lettre adressée
					par Erasme à Robert Gaguin, peu de temps avant la première parution du recueil,
					en 1500 :

      
        Voilà plusieurs jours que je m’entretiens avec Macrobe, auteur, tu le sais,
						très attrayant. Je voudrais que tu lui permettes de sortir de ta très
						savante bibliothèque pour venir chez moi. Comme tu abondes de bons auteurs,
						l’absence d’un seul Macrobe ne te privera pas et il me viendra joliment à
						point dans ma misère
.

      

      Macrobe appartient à la catégorie honorable des « bons auteurs », mais
					ce n’est pas l’un des « meilleurs auteurs »
, et la distinction n’est pas fortuite. Que faut-il entendre par
					là ? Erasme ne loue pas son excellence mais son utilité, une sorte de
					bonhomie qui s’apparente à une forme de sagesse populaire. Le bon Macrobe
					fournit nombre d’informations utiles, et gagne ainsi à être lu par les
					étudiants. Sous la plume d’Erasme, il se spécialise comme auteur scolaire – tel
					était déjà le cas au Moyen Age – et le De ratione studii
 en
					recommande la lecture aux étudiants à qui l’inspiration ferait défaut, et qui
					chercheraient un modèle de copia
 :

      
        
Si la copia
 des œuvres ou des livres fait défaut, alors Pline
						fournira une matière abondante, Macrobe et Athénée procureront bien des
						éléments, Aulu Gelle des informations variées
.

      

      C’est encore cette figure du « bon Macrobe » que l’on retrouve jusque
					dans les œuvres de fiction
 et l’on pourrait être tenté de s’en tenir à cette image d’auteur à la
					fois plaisant et modeste. Or sa figure se révèle en réalité beaucoup plus
					complexe.

      Ainsi, Béroalde de Verville lui accorde quelques répliques dans Le
						moyen de parvenir
, œuvre encyclopédique qui prend en quelque sorte le
					contre-pied du projet de Macrobe, puisqu’elle se propose d’exprimer « la
					raison de tout ce qui a été, est et sera », mais sous une forme absolument
					anarchique. Comme tous les auteurs de banquet, Macrobe expliquait l’importance
					du nombre des convives, qui devait correspondre à un chiffre clé ; en
					l’occurrence le chiffre douze, c’està-dire les Grâces ajoutées aux Muses.
					Béroalde de Verville use lui aussi du genre du banquet, mais il atteint le
					nombre de quatre cent convives, lesquels prennent la parole d’une façon si
					désordonnée qu’il n’est pas toujours aisé de déterminer leur identité. Quant à
					la matière même du banquet, elle est présentée sans ordre, sous la forme d’un
					chaos plaisant certes, mais en totale contradiction avec les préceptes
					liminaires des Saturnales
.

      Le héros de Barthélémy Aneau, Franc-Gal, est le digne représentant de l’illustre
					lignée des Macrobe. Si le nom rappelle la définition qu’en donnait Rabelais dans
					la Briefve declaration
, (homme de longue vie), comment ne pas
					y voir un hommage rendu à l’auteur du Commentaire
, alors même
					que le soustitre du récit, « Histoire fabuleuse » fait référence à la
						narratio fabulosa
, c’est-àdire à l’expression du Commentaire
 la plus reprise et la plus glosée à la
					Renaissance ?

      Le Macrobe de Rabelais est sans aucun doute celui qui a le plus à voir avec notre
						auteur
. En cela, nous ne pouvons que souscrire aux analyses de Diane
						Desrosiers-Bonin
. Dans l’épître liminaire au Cardinal Odet de Châtillon, 
Rabelais annonce la suite
					des « mythologies Pantaguelicques »
, or l’expression est glosée dans la « Briefve declaration »
					comme « fabuleuses narrations »
, ce qui indique, comme chez Barthélémy Aneau, une inspiration
					macrobienne. De surcroît, les chapitres du Quart Livre
 qui se
					déroulent dans l’île des Macræons ont pour objet essentiel le problème du salut
					de l’homme, lié à l’exercice des vertus civiles, selon des principes
					néo-platoniciens. S’il est vrai que Rabelais a donné une définition personnelle
					du mot « Macrobe », on ne peut s’empêcher d’y voir une allusion au Commentaire sur le Songe de Scipion
, dont l’objet est
					justement d’exposer le devenir des héros, quand ils ont su s’illustrer par leurs
					vertus civiles. Par les services rendus à l’Etat, Guillaume Du Bellay n’est pas
					sans rappeler la fonction et la stature de Scipion l’Africain. La définition
					rabelaisienne du mot « Macrobe » pourrait donc s’entendre dans un sens
					allégorique, bien qu’elle ne soit pas sans rapport avec le peuple des Macrobies
					de Pline, et cet « homme de longue vie », par sa longévité, serait le
					digne représentant des lettres antiques.

      La présence anecdotique de Macrobe dans des œuvres de fiction ne doit pas nous
					tromper. S’il est par deux fois qualifié de « bon Macrobe »
, le vénérable vieillard de Rabelais incarne en quelque sorte la sagesse
					antique, comme la prestigieuse lignée de Barthélémy Aneau. Macrobe symbolise la
					lutte contre la perte d’une Antiquité idéalisée qui ne subsiste plus qu’à l’état
					de ruines, ou de signes à déchiffrer :

      
        A notre instance le vieil Macrobe monstra ce que estoit spectable et insigne
						en l’isle. Et par la forest umbrageuse et deserte descouvrit plusieurs
						vieulx temples ruinez, plusieurs obelisces, Pyramides, monumens, et
						sepulchres antiques, avecques inscriptions et epitaphes divers. Les uns en
						letres Hieroglyphicques, les aultres en languaige Ionicque […]
.

      

      L’île des Macræons regorge de vestiges qui ont pour la plupart trait à l’Egypte
					et à ses mystères, et qui se parent d’écritures chiffrées, tels les
					hiéroglyphes. Le vénérable Macrobe guide Pantagruel et ses compagnons au milieu
					de ces énigmes. Comment ne pas y voir une référence à l’auteur du Commentaire
et à ses célèbres chapitres sur l’allégorie, même si la
					source directe de Rabelais est plus certainement le Songe de
						Poliphile
 de Francesco Colona ? Macrobe assure le lien entre cette
					Antiquité ruinée et les hommes de la Renaissance qui ne peuvent en découvrir les
					clés que grâce à des intermédiaires.

      
Par son
					appartenance à la basse Antiquité, Macrobe ne peut figurer au nombre des
					« meilleurs auteurs ». En revanche, il est en position idéale pour
					transmettre les vestiges de cette époque ravagée, dont il est un intermédiaire
					privilégié. Son œuvre est louée pour l’étendue des connaissances qu’elle
					déploie, et la figure de l’auteur plaisant que l’on toise avec condescendance se
					double de celle de l’encyclopédiste dont il est difficile de se passer. Erasme
					en recommande la lecture à tous les étudiants qui souhaiteraient se cultiver et
					atteindre à une forme de savoir universel :

      
        Celui qui entreprendra de transmettre le meilleur aura soin de tout
						savoir ; il lui faudra donc consulter au hasard toutes sortes d’auteur,
						et n’en omettre absolument aucune : dès lors, Pline fournira une
						matière abondante, Macrobe bien des choses, Aulu Gelle ne sera pas en
							reste
.

      

      Macrobe incarne la maîtrise universelle du savoir qui se rencontre avec l’idéal
					encyclopédique de l’humanisme. Après les « trésors » du Moyen Age, la
					Renaissance renouvelle sans cesse le genre, selon les modèles mis au jour par
					Jean Céard
. De fait, ce qui est objet de mépris pour certains, allant jusqu’à
					nourrir certaines accusations de plagiat, fait l’admiration des autres qui
					peuvent goûter chez Macrobe sa maîtrise de l’ensemble des arts libéraux, et sa
					volonté de n’en négliger aucun. Cette polymathie ne pouvait qu’être appréciée
					par des humanistes qui en avaient fait leur idéal, tel Pic de la Mirandole –
					l’érudit italien possédait dans sa bibliothèque un Macrobe de 1472, richement
					décoré à ses armes
.

      L’originalité de Macrobe ne réside certainement pas dans son caractère plaisant.
					Les questions amusantes sur l’existence première de la poule ou de l’œuf ou les
					raisons pour lesquelles on rougit, relèvent du lieu commun et n’en font pas
					l’intérêt. Bien que la tentation soit souvent grande de le réduire à cet aspect
					mineur de son œuvre, sa pensée présente certains traits originaux sur des 
matières qui
					intéressent particulièrement les humanistes : l’usage de l’allégorie, la
					fonction et le statut du poète, la nature et l’utilité de l’imitation. Quelques
					chapitres, qui ne constituent qu’une petite partie de son œuvre, d’un point de
					vue quantitatif, suffisent à ne pas le considérer comme un simple plagiaire. Par
					leur complémentarité, ses deux œuvres majeures dessinent une pensée plus
					complexe qu’il n’y paraît.

      Nous avons commencé par étudier la transmission de ses œuvres afin de dessiner un
					premier état de la présence de Macrobe au XVIe
 siècle, et
					surtout d’embrasser son évolution depuis l’Antiquité jusqu’à la Renaissance, de
					déterminer des différences dans la réception de ses deux œuvres majeures, à des
					époques différentes. Après un point sur les manuscrits, nous avons mis l’accent
					sur les éditions. Malgré les lieux communs des préfaces, entre glorification du
					destinataire et excusatio
, certains traits communs sont
					apparus, permettant de dessiner une première approche de la place de Macrobe à
					la Renaissance. Tous les préfaciers regrettaient la fragmentation du texte, son
					caractère lacunaire. Ils reconnaissaient à Macrobe une forme de supériorité dans
					la connaissance de Platon, la cosmologie, la musique, la poétique, et surtout la
					compréhension et l’interprétation de Virgile. Plusieurs éditeurs se sentaient
					obligés de défendre Macrobe, comme s’il n’allait pas de soi d’en faire la
					publication – le registre ne relevait pas simplement de l’humilité mais prenait
					parfois des accents apologétiques. Ces éléments récurrents nous ont fourni les
					principaux axes de notre étude.

      Le point commun de ces préfaces fait surtout ressortir l’excellence de Macrobe
					dans la connaissance de Virgile et dans son interprétation. Nous nous sommes
					donc essentiellement attachée à mettre en lumière l’influence de Macrobe dans
					les domaines de l’interprétation allégorique et de la poétique. Très vite, il
					nous est apparu que les deux domaines étaient liés et que la façon dont Macrobe
					considérait le cosmos impliquait une lecture personnelle de Virgile. Nous
					aurions pu consacrer nos recherches sur l’influence de Macrobe au seul domaine
					de la réception virgilienne à la Renaissance, il y avait matière à le faire.
					Mais nous avons préféré étendre notre propos à une conception plus générale du
					poète et de la poésie, en ne considérant Virgile que comme un exemple
					privilégié.

      Nous proposons donc en premier lieu un panorama de la transmission des œuvres de
					Macrobe, d’après les manuscrits, puis les éditions et la traduction des
					préfaces. Nous avons souhaité mettre en lumière le rapport qui liait les
					différentes éditions, et montrer les progrès qui sont apparus au cours du
						siècle,
 dans l’établissement du texte et de l’appareil
					critique. Nous avons consacré la deuxième partie à l’allégorie et à la défense
					de la poésie, puisque cette vieille question qui fait encore débat à la
					Renaissance trouve de nombreux arguments de défense dans le Commentaire
. En justifiant l’usage des fables, Macrobe
 fournissait des armes
					aux poètes, aux mythographes, en somme, à tous les auteurs qui puisaient aux
					origines païennes, pour se défendre contre les obtrectatores

					de tous bords.

      De ce poète idéal, tout à la fois allégoriste, philosophe, théologien, en
					relation avec les puissances cosmiques, Macrobe a dressé les grands traits en
					concentrant ses efforts sur Virgile à qui il vouait un véritable culte. Comment
					ne pas y voir une préfiguration du poeta theologus
 ? Le
					Virgile de Macrobe semble bien concentrer toutes les facettes de la perfection
					poétique à la Renaissance. C’est du moins ce que nous voudrions démontrer au
					cours de cette étude afin de faire oublier le « bon Macrobe », de
					faire disparaître le terme péjoratif de compilateur au profit de celui d’auteur,
					voire de penseur, – en cela inégal certes, mais visionnaire.
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					PARTIE
 DIFFUSION DES ŒUVRES DE MACROBE : LES ÉDITIONS
					(1472-1597)

      
        

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      CHAPITRE
						PREMIER
 PLACE DE L’ÉDITION MACROBIENNE A LA RENAISSANCE

      L’étude des éditions de Macrobe à la Renaissance ne peut se faire sans un
						regard préalable sur les conditions de diffusion de ses œuvres au Moyen Age
						Notre intention n’est pas d’établir un recensement de tous les manuscrits ni
						même d’en proposer une histoire détaillée, plusieurs travaux essentiels
						ayant déjà largement abordé la question. Mais il est nécessaire de considérer le sort qui fut réservé à
						Macrobe entre le Ve
 et le XVe

						siècle. Comment envisager en effet sa place dans l’Europe de la Renaissance
						sans connaître la matière dont disposaient les éditeurs, sans savoir dans
						quelle perspective on avait continué à le lire au cours de ces dix siècles
						qui le séparaient de son immortalisation par l’imprimerie ? Afin de
						dessiner un panorama de la diffusion des œuvres de Macrobe au Moyen Age et
						de mesurer l’héritage de la Renaissance, il fallait s’interroger sur les
						principaux lieux de copie, déterminer s’il existait des différences dans la
						transmission du Commentaire sur le songe de Scipion
 et
						celle des Saturnales
.

      Dans sa thèse consacrée aux manuscrits du Commentaire sur le
							Songe de Scipion
, B. C. Barker-Benfield est parvenu à un recensement relativement complet dont il fournit
						l’essentiel dans l’un des chapitres de Texts and
							Transmission

. Si cette thèse reste inédite, Irène Caiazzo a pu la consulter et
						elle propose à la fin de ses Lectures médiévales de
							Macrobe
 une liste importante de manuscrits du XIIe
 siècle, établie d’après Barker-Benfield, mais également
						complétée par les relevés de B. Munk-Olsen et B. S
						Eastwood ; elle mentionne aussi quelques manuscrits qu’elle a pu
						elle-même repérer. C’est dire qu’il faut prendre les chiffres fournis par
						Barker-Benfield comme une indication puisque sa recensio

						au demeurant fort utile, n’est pas tout à fait complète. Ses relevés sont
						néanmoins très significatifs et permettent de mesurer l’importance de
						Macrobe à certaines époques, plus qu’à d’autres. Par ailleurs, il a
						également fait le compte des manuscrits des Saturnales
 et
						exposé ses résultats dans un tableau que nous reproduisons :

      
        
          	Siècle
          	IX
          	X
          	XI
          	XII
          	XIII
          	XIV
          	XV
          	Total
        

        
          	
            Saturnales
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